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Dossier coordonné par Bertrand de Saint Vincent

Et vous

Propos recueillis par
Bertrand de Saint Vincent
et Valérie Duponchelle  

L’
exposition qui s’ouvre 
aujourd’hui à la Bourse de 
Commerce, « Le Monde 
comme il va », se tient jus-

qu’au 2 septembre à Paris. Les exposi-
tions « Pierre Huyghe » et « Julie Me-
hretu » complètent l’univers du 
collectionneur François Pinault dans la 
Cité des doges, alors que la 60e Biennale 
de Venise ouvrira le 20 avril.

LE FIGARO. - Comment le monde 
va-t-il, à vos yeux ?
FRANÇOIS PINAULT. - Le monde, ses 
équilibres géopolitiques, sociaux et 
culturels, est en plein bouleversement. 
L’actualité s’en fait l’écho chaque jour. 
Les artistes eux aussi perçoivent ces 
changements, souvent bien avant nous 
et avec une acuité exceptionnelle. C’est 
ce que montre la nouvelle exposition à 
la Bourse de Commerce avec un choix 
d’œuvres issues de façon exclusive de 
ma collection.
Avec sensibilité, avec audace, avec sou-
vent une impressionnante prémoni-
tion, les artistes savent mettre le doigt 
« là où ça fait mal ». À travers leurs 
œuvres, ils nous interrogent, nous 
bousculent, nous font prendre 
conscience de nous-mêmes, des autres, 
et des grands enjeux de notre temps.
En reprenant le titre d’un conte philo-

sophique de Voltaire, Le Monde comme 

il va, l’exposition nous invite aussi à 
considérer qu’il appartient cependant à 
l’humanité, quand tout ne va pas bien, 
de faire en sorte que les choses aillent 
mieux, ne serait-ce qu’en tentant de 
remettre en cause certains de ses pré-
jugés et ses certitudes.

Ce qui frappe au fil des expositions 
de votre collection – du Musée d’Essen, 
en Allemagne, à Venise, de Rennes 
à la Bourse de Commerce –, 
c’est l’omniprésence de la violence 
et de la mort. Pourquoi ce choix ?
Ma collection ne peut pas se réduire à 
cette seule thématique, comme l’a 
montré l’exposition « Icônes », à la 
Pointe de la Douane, ou le montrera, en 
octobre, à la Bourse de Commerce, 
l’exposition « Arte Povera ». Cela dit, 
pour qui s’intéresse à la création artis-
tique et plus particulièrement à celle de 
notre époque, il est difficile d’échapper 
à cette thématique qui, vous en 
conviendrez, est une vieille compagne 
des artistes de tous les temps. On n’a 
qu’une seule certitude, on sait qu’on va 
tous mourir. Cette question ne cesse de 
ce fait d’interroger, si ce n’est de han-
ter, l’humanité, de la préhistoire à nos 
jours. Elle interpelle les philosophes, les 
écrivains, les artistes, les scientifiques, 
les êtres humains depuis toujours. Les 
grands drames de l’époque contempo-
raine et les réalités brutales de l’actua-
lité nous ramènent également à la 
question si abrupte non seulement de 

cette violence que les hommes subis-
sent du fait de leur condition naturelle 
mais des violences qu’ils s’infligent les 
uns aux autres par la démesure de leur 
désir de domination. L’art en témoigne 
aujourd’hui, comme à l’époque de Pi-
casso ou de Goya, de façon lucide et 
magistrale. Il est inévitable qu’une col-
lection qui se veut une collection de son 
temps soit attentive à cet enjeu.

Quels sont les ressorts qui ont guidé 
votre vision de l’art contemporain ?
Le ressort principal de mon désir de 
collectionner a été la passion. D’année 
en année, mon goût est devenu plus 
singulier. Contrairement à une collec-

tion publique, je ne me suis jamais im-
posé une sorte de devoir d’exhaustivité 
ou de prétendue objectivité à l’égard de 
la scène artistique, mais je me suis tou-
jours fié à la fois aux sentiments que 
pouvaient m’inspirer les œuvres et à la 
recherche de l’excellence. En tant que 
collectionneur, je dispose de cette très 
grande liberté. Je tiens à la partager de 
façon à permettre au plus grand nom-
bre de mesurer la richesse et la diversi-
té de la création contemporaine.

Avez-vous des regrets ? Des artistes 
que vous avez cessé d’aimer ? 
D’autres qui vous ont échappé ?
Je collectionne depuis plus de cinquan-
te ans. Le collectionneur que je suis 
aujourd’hui est donc, par la force des 
choses, différent de celui que j’ai été, 
parce que tout simplement mon regard 
évolue en permanence. Les premières 
œuvres que j’ai achetées me tiennent 
cependant, pour certaines, toujours 
compagnie avec bonheur. Je vais même 
vous faire la confidence que j’ai récem-
ment acheté une œuvre d’un des tout 
premiers artistes auxquels je me suis 
intéressé au début de mon activité de 
collectionneur, un important artiste de 
l’école de Pont-Aven. Ce que j’aime, 
dans l’acte de collectionner, c’est de 
pouvoir entretenir avec certains artis-
tes de très longs compagnonnages, de 
façon que ma collection témoigne de 
toute la richesse et de l’évolution de 
leur travail. C’est la raison pour laquelle 
je ressens une joie immense quand le 

public découvre des artistes dont le 
travail me passionne, soit depuis de 
nombreuses années, comme Martial 
Raysse, David Hammons, Sigmar Polke 
ou Marlene Dumas, pour ne citer 
qu’eux ; soit de plus jeunes artistes 
comme Danh Vo, Anne Imhof ou Pol 
Taburet, qui créent aujourd’hui les 
chefs-d’œuvre de demain.

En quoi votre appartenance bretonne 
a-t-elle orienté votre parcours ?
La Bretagne ne m’a jamais quitté. Je ne 
manque jamais, pour les grandes occa-
sions, de faire hisser à Venise, au Pa-
lazzo Grassi et à la Pointe de la Douane, 
la bannière bretonne, le « Gwenn ha 
du », à côté de la bannière de saint 
Marc, naturellement.
De nombreux liens continuent de 
m’attacher à ma région d’origine, où 
ont commencé ma vie professionnelle 
et mes premiers pas de collectionneur. 
J’en aime l’esprit de résistance et 
l’audace. Les Bretons savent regarder 
vers le large tout en étant profondé-
ment enracinés.
Comme vous le savez, je suis très enga-
gé dans la préservation du patrimoine 
architectural et environnemental bre-
ton. Pour ne citer qu’un exemple ré-
cent, l’an dernier, j’ai ainsi pu prendre 
en charge la restauration de la chapelle 
de Saint-Michel de Brasparts, dans les 
monts d’Arrée. Sur le plan sportif, cha-
cun connaît l’engagement passionné de 
ma famille et moi-même pour le Stade 
Rennais. ■
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Zirkusfiguren 
(Circus Figures), 2005, 

Sigmar Polke.

À Paris et à Venise, 
François Pinault partage sa passion

Voyage de la Bourse de Commerce au Palazzo Grassi 
et à la Pointe de la Douane parmi les chefs-d’œuvre de la collection.

« Les artistes savent mettre le doigt là où ça fait mal »
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Anne Imhof, 
la nuit en plein jour

Mohammed Sami, les autres 
« Mille et Une Nuits »

Pol Taburet, les spectres 
du rap et de la Caraïbe

E
mpruntant son titre au 
conte philosophique de 
Voltaire, ce parcours au 
sein de la Collection Pi-
nault égrène les artistes, 
les générations, les pays, 

les cultures, les questions, sous le com-
missariat de Jean-Marie Gallais et dans 
une scénographie de Cécile Degos. De la 
douceur ou de l’ironie, de l’angoisse ou 
de la jubilation… Quelques cas d’école.

■ Sigmar Polke, 
le saltimbanque 
de l’après-guerre
Sigmar Polke, né en 1941 à Oels, en 
Basse-Silésie, aujourd’hui Olesnica, en 
Pologne, a grandi après la guerre en 
Allemagne de l’Est, à Thuringe, pays 
qu’il a fui avec sa famille en 1953. Sa 
première exposition personnelle a lieu 
à Berlin-Ouest en 1966, à la galerie Re-
né-Block, puis chez Michael Werner 
en 1970. Sigmar Polke, artiste incon-
trôlable, est mort en 2010, à 69 ans, à 
Cologne, dans cette Rhénanie qui vé-
nère son travail entre anarchie et poé-
sie, références à l’histoire de l’art et 
abstraction sensuelle, presque figurati-
ve. Sigmar Polke est une tornade qui 
traverse la peinture, surprend le regard 
du visiteur par sa folle liberté qui mé-
lange les codes sur des supports inat-
tendus, sa délicatesse à apprivoiser la 
lumière, sa suavité de coloriste, son 
humour presque potache de « gag-
man ». Comme son compatriote Ge-
rhard Richter, il a suivi, tout jeune, de 
1961 à 1967, les enseignements icono-
clastes de Joseph Beuys. « Dans ses 
œuvres, le thème de l’alchimie est étroi-
tement lié à la dimension politique, dans 
les références continues à la contempo-
ranéité ainsi qu’à l’histoire ancienne : 
l’univers créatif de Sigmar Polke est un 
flux interrompu entre figuration et abs-
traction, entre références à l’histoire de 
l’art et références au présent dans la 
construction d’un imaginaire très per-
sonnel, riche et multiforme », souli-
gnaient Elena Geuna et Guy Tosatto, 
commissaires de sa rétrospective au 
Palazzo Grassi, en 2016. « Les peintures 
du prolifique Sigmar Polke s’offrent au 
regard en strates, témoignant de l’abso-
lue liberté du peintre dans ses sujets, ses 
supports et ses traitements », admire 
Jean-Marie Gallais, commissaire de la 
Bourse de Commerce, saluant cet « ar-
tiste saltimbanque ». « La partie infé-
rieure du tableau Zirkusfiguren » (« fi-
gures de cirque », 2005) révèle qu’il a 

Valérie Duponchelle 

Neuf personnalités 
se laissent inspirer 
par « Le Monde 
comme il va ».

Kimsooja, vivre 
dans le reflet du miroir

veut promouvoir la figure de l’artiste 
comme potentiel réenchanteur du monde 
en lui offrant des formes rassurantes, 
enfantines, luisantes, kitsch », analyse 
Jean-Marie Gallais, qui voit la gravité 
sourdre sous l’effet miroir.

■ Cindy Sherman, tous 
les visages de l’Amérique
Attention, métamorphoses ! Celles de 
Cindy Sherman se démultiplient com-
me autant de visages critiques de 
l’Amérique bien-pensante et de notre 
planète contemporaine partagée entre 
fascination du luxe et attraction-ré-
pulsion pour le gore. Cette jolie femme 
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joue sur les notions de permanence et 
d’éphémère », explique Elena Geuna, 
commissaire avec Laurent Le Bon de 
« Jeff Koons Versailles », qui le plaça au 
centre du Salon d’Hercule en 2008. À 
l’heure où « Jeff Koons : Moon Phases » 
a emporté 125 œuvres miniatures de 
Jeff Koons à bord de la fusée Falcon 9 
de SpaceX pour une installation per-
manente près du pôle Sud de la surface 
lunaire, ce Balloon Dog (Magenta) qui 
fit scandale à Versailles paraît un jeu 
d’enfant. Il y a d’ailleurs à la Bourse de 
Commerce son Moon (Light Blue), 

1995-2000. « Jeff Koons, en prenant 
la posture très sérieuse d’une sorte 
de gourou d’un nouvel art populaire, 

1. To Breathe - Constellation, 2024. 
Kimsooja.
2. Jo, 2023, Pol Taburet.
3. Pelican (Stag), 2003-2004, 
Peter Doig.
4. Untitled #571, 2016,  Cindy Sherman.

été peint sur un tissu imprimé aux motifs 
chatoyants », dit-il. Il y voit le cirque, 
thème cher à l’art moderne, mais aussi 
Goya, la gravure et les arts populaires.

■ Marlene Dumas, 
la guerrière du Cap
Formidable peintre, dans les deux ac-
ceptions du terme, Marlene Dumas, 
née en 1953 au Cap, en Afrique du Sud, 
n’a cessé de fasciner depuis son arrivée 
tonitruante chez le collectionneur de 
Londres Charles Saatchi, puis sur le 
marché de l’art : son gros plan sorcier 
sur un visage rouge, Jule-die Vrou 
(1985), fit d’elle en 2004 l’une des trois 
pionnières à passer le cap du million de 
dollars. Avec cet esprit aigu qui a vécu 
l’apartheid et étudié la psychologie à 
Amsterdam à la fin des années 1970, le 
corps n’est pas une abstraction, le désir 
est sauvage, la mort se regarde en face. 
Sa peinture s’impose à vous, s’incruste 
dans votre inconscient, amadoué par la 
beauté de sa palette. Elle a bousculé 
d’emblée le public du Palazzo Grassi 
avec « Open-end », sa rétrospective 
magnifique, entre délectation et match 
de boxe, composée avec Caroline 
Bourgeois à Venise, en 2022-2023. « La 
peinture, c’est la trace du toucher hu-
main. Il s’agit de la peau d’une surface. 
Un tableau n’est pas une carte postale », 
dit-elle. Losing (Her Meaning), 1988, 
est « une œuvre que Marlene Dumas 
considère comme charnière, à un mo-
ment où elle s’interroge sur la nécessité 
et la possibilité de peindre le corps fémi-
nin nu », rappelle Jean-Marie Gallais 
devant ce temps fort du « Monde com-
me il va ». En 2013, le tableau Le Mono-
mane du commandement militaire 
n’avait pu être exposé pour une rétros-
pective « Géricault » en Allemagne ; le 
musée avait alors commandé à Marlene 
Dumas une interprétation libre de la 
peinture. Voici, à la Bourse de Com-
merce, son Militaristic Monomaniac, 
2013, au vert pâle et menaçant.

■ Jeff Koons, le gourou 
d’un nouvel art populaire
Il fut le roi à l’entrée du Palazzo Grassi 
pour son inauguration, en 2006. La 
sculpture énorme reposait sur un po-
dium flottant sur le Grand Canal. Puis, 
il trôna dans l’atrium du palais véni-
tien. « Balloon Dog (Magenta), souvent 
considéré comme l’une des œuvres les 
plus emblématiques de la série Celebra-
tion de Jeff Koons, représente un ballon 
qui a été tordu de telle sorte qu’il prend 
la forme d’un chien. Moulé en acier 
inoxydable au poli miroir et peint dans 
une couleur transparente, l’œuvre 
évoque immédiatement les fêtes 
d’anniversaire des enfants et le ca-
ractère ludique de la petite enfan-
ce. En modifiant 
la matière et les 
dimensions du 
ballon gonflable 
habituel, Koons 

À la Bourse 
de Commerce, 
les artistes 
expriment leurs 
prémonitions

4 5 6

Maurizio Cattelan, 
la dérision comme 
arme de guerre

5. Untitled, 1998, Maurizio Cattelan.
6. Untitled, 2022, Anne Imhof.
7. One Thousand and One Nights, 
Mohammed Sami, 2022.
8. Balloon Dog (Magenta), 
1994-2000, Jeff Koons.
9. Militaristic Monomaniac, 2013. 
Marlene Dumas.
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parlantes (Him, 2001, le visage terri-
fiant de Hitler caché derrière sa sil-
houette de garçonnet agenouillé de dos 
au coin d’un mur, en prière). « Face 
aux excès, troubles et paradoxes de 
l’époque désorientée dans laquelle nous 
vivons, mais aussi aux incessantes tur-
bulences et déflagrations de l’actualité, 
les œuvres sont prémonitoires et les ar-
tistes, agitateurs de conscience, poètes 
et philosophes », analyse Emma Lavi-
gne. « Tour à tour provocatrices, som-
bres et teintées de mélancolie, cyniques 
ou ironiques, les œuvres présentées 
convoquent parfois les spectres de l’his-
toire, à l’image de celles de Maurizio 
Cattelan, Luc Tuymans, Goshka Macuga 
ou Elaine Sturtevant, pour questionner le 
monde d’aujourd’hui ». Invité en 1998 à 
concevoir un projet pour le MoMA 
(Museum of Modern Art), à New York, 
Maurizio Cattelan imagine une poupée 
hydrocéphale à l’effigie de l’artiste le 
plus célèbre du musée, Pablo Picasso. 
Cette figure de carnaval, à l’origine 
mue par un acteur masqué sous la ma-
rinière rayée, campait dans l’exposi-
tion « Picassomania », en 2015, au 
Grand Palais. La voici qui ouvre l’uni-
vers sombre du monde moqué par Vol-
taire, « Le Monde comme il va ». 

■ Anne Imhof, 
la nuit en plein jour
Avec « Natures mortes », le phénomè-
ne Anne Imhof a fait trembler Paris, en 
octobre 2021, sage capitale soudain en 
transes. Lion d’or 2017 de la Biennale 
de Venise pour son opus « Faust », op-
pressant et magnétique, la plasticienne 
allemande avait composé, en direct, 
neuf soirées au Palais de Tokyo, des 
performances hypnotiques que le pu-
blic suivait comme une foule docile. 
Collectionneur intrépide, François Pi-
nault avait visité avec Emma Lavigne, 
alors présidente du Palais de Tokyo, ce 
labyrinthe fou dans l’architecture du 
Palais de Tokyo presque désossée, en-
tre vitrines taguées et colonnes em-
maillotées de vinyle noir (Paddings, 
sculptures-accessoires) comme d’un 
ring de boxe géant. Ou un bordel berli-
nois, disaient les voyageurs. Au cœur 
de cette œuvre d’art totale (et noire), 
l’artiste Eliza Douglas, égérie de Balen-
ciaga, où elle incarne « la tension entre 
la rue et la haute couture », beauté an-
drogyne dont le genre reste un mystère 
jusqu’à ce qu’elle se mette torse nu. 
« L’horizon était le repère stable de l’il-
lusionnisme depuis la Renaissance et 
l’invention de la perspective albertienne : 
il offrait un point de fuite. Cette fuite 
n’est plus possible. D’autres motifs font 
disparaître l’horizon : les scènes d’ex-
plosion, telles que les ont dépeintes Luc 
Tuymans et Anne Imhof, spectacles ca-
taclysmiques menant le regard au bord 
de l’abstraction, dans une nuit en plein 
jour », explique le commissaire pour 
décrypter ce chapitre noir,  « Soudain, 
cette vue d’ensemble ».  

■ Mohammed Sami, les autres 
« Mille et Une Nuits »
Au premier regard, l’immense tableau 
et son océan de bleus, de verts, de tur-
quoise, ses étoiles scintillantes au jaune 
diffus, est enchanteur. « Le tableau One 
Thousand and One Nights (Mille et Une 
Nuits, 2022) de Mohammed Sami perd 
notre regard dans la monumentalité de 
son format et de ses effets de texture. 
Son titre évoque la magie des légendes 
orientales de l’âge d’or islamique, pré-
vient Jean-Marie Gallais. Cependant, le 
traitement chromatique inhabituel évo-
que une autre réalité, qui pourrait être 
une vision nocturne de défense antimis-
sile. »  Né en 1984 à Bagdad, Moham-
med Sami émigre en Suède en 2007, 
avant de s’installer à Londres, où il 
étudie l’art. Ses peintures ont souvent 
pour point de départ des souvenirs 
dans des décors imaginaires. La pein-
ture d’histoire est à double face.

■ Pol Taburet, les spectres 
du rap et de la Caraïbe
Benjamin de l’accrochage, Pol Taburet, 
artiste de Guadeloupe né en 1997, sur-
prend par son assurance à transposer le 
réel dans son monde spectral. Comme 
l’artiste martiniquais Julien Creuzet, 
qui va porter la voix de la Caraïbe dans 
le pavillon français de cette 60e Bien-
nale de Venise, il importe sur la toile 
clips de hip-hop et dessins animés, 
vaudou caribéen et mythologie gréco-
romaine. Ses grands formats, lisses 
comme des émaux, ont un pouvoir 
surréaliste. ■
« Le Monde comme il va », 
jusqu’au 2 septembre à la Bourse 
de Commerce (Paris 1er). Catalogue 
(Dilecta / Collection Pinault), 45 €.

E
Sigmar Polke, 

le saltimbanque 
de l’après-guerre

Valérie Duponchelle 

Neuf personnalités 
se laissent inspirer 
par « Le Monde 
comme il va ».

qui à la ville peut atteindre des som-
mets de chic new-yorkais s’inscrit 
dans la tradition risquée des perfor-
mances artistiques des années 1970 et 
n’hésite pas à se grimer jusqu’au mé-
connaissable. En laide trop maquillée, 
en vieille collectionneuse accrochée à 
son lifting, en noire dans une société 
trop blanche, en homme peu viril en 
un temps où les genres deviennent 
flous et perméables. À chaque fois, 
derrière l’illusion de l’image, une ré-
flexion sur son époque et ses codes. 
« Une femme d’un certain âge, vêtue 
d’une robe rose et blanche, élégante, est 
assise dans un paysage méditerranéen. 
L’image est familière (Cindy Sherman, 
Untitled #571, 2016). Elle évoque une 
multitude d’autres images de femmes, 
qu’elles soient actrices hollywoodiennes, 
héroïnes de films muets ou flappers, 
garçonnes des années 1920, toutes des 
images stylisées de la féminité. Les por-
traits de Cindy Sherman font muter les 
identités », explique Ida Soulard dans le 
catalogue de l’exposition. « Expression 
publique, performance quasi théâtrale… 
Elle puise dans les codes et les canons du 
cinéma, des contes de fées, des films 
d’horreur et de la pornographie. Elle ex-
plore de manière critique l’image chan-
geante des constructions de la féminité 
et des normes sociales imposées aux 
femmes. » Cindy Sherman, une star 
acide, un monument photographique, 
mais un monument à risque !

■ Kimsooja, vivre 
dans le reflet du miroir
« Je voudrais créer des œuvres qui sont 
comme l’eau et l’air, qui ne peuvent être 
possédées mais peuvent se partager 
avec tout le monde », confie Kimsooja, 
née en 1957 en Corée du Sud. Son 
œuvre, depuis la fin des années 1980, 
s’affirme sur la scène internationale de 
l’art comme une expérience essentiel-
le, sensible, immatérielle et universel-

Cindy Sherman, tous 
les visages de l’Amérique
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1. To Breathe - Constellation, 2024. 
Kimsooja.
2. Jo, 2023, Pol Taburet.
3. Pelican (Stag), 2003-2004, 
Peter Doig.
4. Untitled #571, 2016,  Cindy Sherman.

Marlene Dumas, 
la guerrière du Cap

Jeff Koons, le gourou 
d’un nouvel art populaire

À la Bourse 
de Commerce, 
les artistes 
expriment leurs 
prémonitions

4 5 6

le. « Lors de la première performance 
qui la rend célèbre, en 1997, elle traverse 
la Corée du Sud pendant onze jours, ju-
chée sur un camion rempli de bottaris 
colorés, ces baluchons de tissus cha-
toyants qui accompagnent et rythment 
la vie des Coréens de la naissance jus-
qu’à la mort, en passant par le mariage. 
Artiste marginale, nomade, “anarchiste 
cosmopolite”, selon ses mots, elle utilise 
métaphoriquement son propre corps, 
telle une présence anonyme quasi invisi-
ble qui vient par son immobilité et sa 
verticalité s’inscrire comme une aiguille 
dans le tissu du monde, et en recoudre 
avec humilité les failles et les accrocs », 
explique Emma Lavigne, directrice 
générale de Pinault 
Collection et 
commissai-
re de cette 
« Carte 
blanche à 
Kimsojaa », de 
la rotonde miroir 
aux 24 vitrines su-
bliminales qui l’en-
cerclent. Elle l’a montrée 
superbement au Centre Pompidou-
Metz (« To Breathe », hiver 2015-2016), 
à travers tout Poitiers (« Traversées », 
hiver 2019-2020), et l’a accompagnée à 
la cathédrale de Metz (commande pu-
blique de vitraux inaugurés en septem-
bre 2022). « Le miroir dont elle recouvre 
le sol de la rotonde de la Bourse de Com-
merce joue un rôle similaire à celui de 
l’aiguille ou de son propre corps », dit 
cette historienne de l’art passionnée 
de musique et de danse (« Danser sa 
vie », avec Christine Macel, à Beau-
bourg, en 2011) . « Le miroir rem-
place le corps, observe et reflète 
l’autre, précise l’artiste. Avec 
l’utilisation des miroirs, notre re-
gard agit comme un fil à coudre 
qui se déplace dans un mouve-
ment de va-et-vient, entre dans 
les profondeurs de notre moi et de 

celui de l’autre, en nous reconnectant à 
sa réalité et à son univers intérieur. Un 
miroir est un tissu cousu par notre re-
gard, dans un mouvement de flux et de 
reflux », confia Kimsooja lors de son 
exposition au Musée d’art moderne et 
contemporain de Saint-Étienne, en 
2012. À la Bourse de Commerce, elle 
nous place au cœur d’un mirage, an-
crés entre terre et ciel. Parfois un 
oiseau passe au-dessus de la haute ver-
rière et finit son vol, loin, sous nos 
pieds.

■ Maurizio Cattelan, 
la dérision comme 
arme de guerre
Vif, insaisissable, moqueur, charmant, 
Maurizio Cattelan est cet artiste cin-

glant qui transforme les 
questions existentielles et 
les drames de l’actualité en 

œuvres où l’humour et la 
dérision servent de vec-

teurs. C’est un homme se-
cret (Le Saut dans le vide, 
2011, rare livre d’entre-
tiens avec Catherine Gre-
nier). Né à Padoue en 

1960, ce longiligne sportif 
(adepte du cyclisme), qui 

refuse l’idée de la répétition 
et du banal quotidien, est 

entre Tati et Daumier. 
Tant ses caricatures 

peuvent être énig-
matiques (Turisti, 
2011, sa cohorte 
de pigeons em-
paillés qui fit 
sensation à la 
Biennale de Ve-
nise 1997 et 2011 
et qui est accro-
chée ici au der-

nier balcon, 
comme une me-

nace) ou cruellement 

5. Untitled, 1998, Maurizio Cattelan.
6. Untitled, 2022, Anne Imhof.
7. One Thousand and One Nights, 
Mohammed Sami, 2022.
8. Balloon Dog (Magenta), 
1994-2000, Jeff Koons.
9. Militaristic Monomaniac, 2013. 
Marlene Dumas.
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